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Introduction

Alexia Barrier est l’une des plus talentueuses navigatrices des courses en haute mer. Native de la Côte d’Azur, elle vogue dès l’âge de trois ans sur un voilier de six mètres en Méditerranée et dans l’Atlantique. À quinze ans, elle devient monitrice de voile avant d’embrasser la carrière de navigatrice professionnelle. Après avoir remporté plusieurs compétitions, elle se lance dans des courses au large en solitaire sur monocoque et multicoque.

En 2005, elle participe à la Transat 6.50. L’année suivante, elle court la Transat Ag2r aux côtés de Samantha Davies. À ce jour, elle a pris part à sept transatlantiques. Élève de Dennis Conner, de Florence Arthaud et de Luc Poupon, elle compte participer en 2012 au mythique Vendée Globe, course en solitaire autour du monde sans escale et sans assistance.

En 2010, pour la première fois dans l’Histoire, une navigatrice arpente en solitaire l’océan Atlantique à des fins scientifiques. Il s’agit pour elle de collecter des données destinées à l’AIEA (Agence internationale de l’énergie atomique) et aux programmes Coriolis et GOSUD encadrés par l’Ifremer (Institut français de recherche pour l’exploitation de la mer).

Sa mission n’est pas sans rappeler celle d’Alain Bombard qui, en 1952, entreprit seul la traversée de l’Atlantique à bord d’un radeau de fortune. Certes, la finalité des deux voyages n’est pas exactement la même : Bombard cherchait à prouver qu’un homme est capable de survivre seul au milieu de la mer, Barrier veut démontrer qu’un navigateur peut contribuer à la connaissance des eaux de surface. Mais dans les deux cas, chacun a pour mission de faire avancer la science, celle des océans et celle de l’homme. À bord de leur bateau, jour après jour, Bombard et Barrier observent, expérimentent, mesurent, consignent. Leur moisson sera précieuse aux chercheurs et à l’humanité tout entière.

Le voilier de la jeune navigatrice s’appelle 4myplanet, « pour ma planète », un nom qui résume à lui seul la philosophie de la mission : nous habitons tous la même Terre, nous devons mieux la connaître afin de pouvoir la sauver. Aujourd’hui, le moment est venu d’inventer un nouveau monde, comme Alexia Barrier le répète inlassablement dans un récit où la science est au service de l’environnement.
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Prologue

4myplanet est un projet qui me hante depuis ma première traversée de l’Atlantique en solitaire en 2005. Mon amour pour les océans et mon envie de les protéger m’ont poussée à me lancer dans cette formidable aventure.

Après avoir discuté avec des scientifiques en charge de l’étude de l’environnement marin, j’ai compris leur besoin impérieux de collecter des données. Sur les conseils de Loïc Petit de la Villéon, chercheur à l’Ifremer, j’ai équipé mon voilier d’un thermosalinographe, appareil permettant d’analyser la salinité et la température de l’eau de surface afin de mieux comprendre la composition des courants marins qui régulent le climat. J’ai également proposé de contribuer aux recherches effectuées par l’Agence internationale de l’énergie atomique (AIEA) sur la radioactivité des mers.

Cette mission, je ne voulais pas la vivre seule. C’est pourquoi j’ai proposé aux écoles de la Principauté de Monaco de la partager avec moi. Elles ont été rejointes par des écoles à Menton, Paris, Noirmoutier, au Cap et même à Rio de Janeiro. Au total, près de mille enfants ont suivi mon parcours en direct. Je souhaitais les sensibiliser à la préservation des océans en leur faisant vivre une aventure en mer. Leur aide et leur soutien m’ont été précieux et je sais qu’en retour, ils ont beaucoup appris.

Mon départ de Monaco le 11 janvier 2010 fut magique, mais une heure avant de monter à bord de mon voilier, je n’étais toujours pas certaine de prendre la mer. Je vous explique pourquoi. Aidé par le grand navigateur Lionel Péan, j’ai travaillé neuf mois pour préparer mon projet. Il a fallu trouver des financements. Un sponsor m’a fait confiance en la personne de Jean-Victor Pastor, directeur de la société Only Yacht. Qu’il en soit remercié. Deux sponsors ne m’ont pas suivie et il m’a manqué un tiers du budget prévu. Je ne l’ai su qu’une fois en mer. Si j’ai failli ne pas partir, ce n’était pourtant pas pour des raisons financières. En descendant du Musée océanographique et du palais princier où m’avait reçue Albert II, j’ai eu la surprise d’apercevoir le propriétaire du bateau accompagné de policiers. Il voulait m’empêcher de partir pour des questions d’assurance. Moi, en aucune façon, je ne voulais renoncer à mon projet : j’ai embrassé mes proches, j’ai sauté à bord et j’ai pris le large.

4myplanet est un voilier de course ayant participé au Vendée Globe. Au départ, je devais effectuer un tour du monde en passant par l’Australie puis le cap Horn. Mais les conditions météorologiques en ont décidé autrement. Je me suis « contentée » d’un voyage autour de l’Atlantique : Monaco, Le Cap, Rio de Janeiro, New York, Monaco, quelque 40000 kilomètres, soit l’équivalent de la circonférence terrestre.

Cette aventure, je l’ai vécue et vous ne pourrez pas me l’enlever. Je la dédie à tous ceux qui m’ont soutenue dans ce combat en faveur des mers.



 

4myplanet,
un voilier de légende

– Monocoque gréé en sloop (un seul mât) habilité à participer aux grandes courses type Vendée Globe.

– Année de construction : 1989.

– Nombre de tours du monde : 6.

– Les différents noms de course du bateau : Fleury Michon X, Uunet, Roxy, 4myplanet.

Quelques chiffres

– Longueur : 18,28 mètres.

– Largeur : 5 mètres.

– Tirant d’eau (longueur de la quille) : 4,50 mètres.

– Hauteur du mât : 27 mètres.

Les 7 voiles

– Grand-voile : voile principale arrière située entre la bôme (grand support horizontal) et le mât.

– Voile de cape : petite voile qui remplace la grand-voile en cas de tempête.

– Trinquette : voile d’avant, la plus près du mât.

– Génois : voile d’avant utilisée par vent calme.

– Spinnaker (ou spi) : grand-voile placée tout à l’avant du bateau pour augmenter la surface de voilure par petit vent.

– Gennaker : voile d’avant intermédiaire entre le génois et le spi.

– Tourmentin : foc de tempête, triangulaire, à l’avant du bateau.

L’aménagement intérieur

– Une soute à voile à l’avant.

– Une zone de vie au centre comprenant de l’avant à l’arrière : le thermosalinographe, le capot de quille, la table de navigation où se trouvent l’ordinateur et les instruments de navigation, deux couchettes (bannettes), la cuisine. La taille de cette zone n’est que de 10 m2, il n’y a ni douche ni toilettes à bord.

– La salle moteur, avec générateur et vérins de pilotes auto-matiques à l’arrière.

Spécificités du bateau

– Il est équipé d’un thermosalinographe, appareil destiné à prélever et à analyser l’eau de surface.

– Ce monocoque possède une quille basculante qui bouge de manière latérale sur vérin hydraulique.

– Des panneaux solaires permettent d’alimenter le circuit électrique.

Systèmes de communication

– Deux téléphones satellitaires.

– Une connexion Internet.

J’utilise de manière quotidienne les e-mails pour donner des nouvelles à ma famille, à mon fiancé et à l’équipe à terre, pour envoyer des données aux scientifiques, des images, des vidéos.

Le téléphone sert principalement à discuter avec Denisa Kerschova de Radio Classique. Chaque vendredi, j’interviens en direct sur cette chaîne musicale. Un moment extraordinaire pour moi.

Équipements de sécurité

– Pour détecter les navires : un radar, un active écho (amplificateur de signaux émis par les radars), un système de détection des bateaux sur le logiciel de navigation du bord, une caméra infrarouge.

– Pour détecter les gros nuages : un radar, la caméra infrarouge.

– Pour détecter les objets flottants non identifiés : la caméra infrarouge.

– En cas de détresse ou de blessure grave : deux balises reliées à des centres de secours.

– Pour éviter de tomber à l’eau : un harnais relié à une sangle (la ligne de vie).

Tous les systèmes ne sont pas utilisables dans toutes les conditions de navigation et ne fonctionnent pas tous en même temps pour des questions d’économie d’énergie. Certains sont dotés d’une alarme, utile pour être réveillé en cas de danger pendant les phases de sommeil.

À bord, en général, les heures sont celles du méridien de Greenwich, ou méridien origine. On parlera de temps universel (TU en abrégé). Sauf indication contraire, j’utilise cette mesure du temps dans mon journal de bord.

LES EXPÉRIENCES SCIENTIFIQUES RÉALISÉES À BORD

Des scientifiques m’ont confié deux missions d’observation des océans. En acceptant de travailler avec eux, je veux démontrer que tout navigateur peut collecter des données utiles à la connaissance. Les mers représentent quelque 70% de la surface terrestre. Elles sont encore largement méconnues. Participer à son observation est à la portée de tout le monde, à condition d’être encadré de façon rigoureuse.

Première mission : mesurer la température et la salinité de l’eau en surface grâce à un appareil appelé le thermosalinographe (programmes Coriolis et GOSUD).

Embarqué à bord de mon voilier, le thermosalinographe collecte des données utiles aux programmes internationaux Coriolis et GOSUD (Global Surface Ocean Underway Data). Ces programmes s’appuient sur des observations réalisées en de nombreux endroits du globe grâce à des flotteurs dérivants ou fixes, des navires de recherche ou d’opportunité.

Lors de ma mission, l’appareil analyse automatiquement l’eau de surface toutes les 6 secondes, 24 heures sur 24, après l’avoir prélevée via une pompe. Les données sont transmises à mon ordinateur de bord. Tous les jours, je suis chargée d’envoyer un fichier au responsable des programmes Coriolis et GOSUD, un ingénieur de l’Ifremer, Loïc Petit de la Villéon. En même temps, je dois veiller à ce que le système d’arrivée d’eau fonctionne normalement et ne comporte pas d’impuretés, type algues, susceptibles de fausser les données. Si mon bateau croise un cargo, une nappe d’hydrocarbures ou des déchets, je dois arrêter l’appareil afin de ne pas l’endommager.

Deuxième mission : prélever pour l’AIEA de l’eau en surface afin d’y déceler la présence éventuelle de tritium (H-3) et d’iode (I-129).

Les observations sur le tritium et l’iode sont destinées à l’Agence internationale de l’énergie atomique (AIEA) dont le siège se trouve à Vienne (Autriche). Le tritium est un radionucléide émis par les centrales nucléaires. Une présence trop importante le rend dangereux. Les données collectées par 4myplanet sont envoyées à l’AIEA de Monaco (le LEM, Laboratoire des études marines, dirigé par Harmut Nies). Elles sont destinées à enrichir une base de données internationales consacrée à la radioactivité des mers.

Tous les trois jours, je remplis d’eau de mer une bouteille en plastique de 1,5 litre. À chaque prélèvement, je note sur l’ordinateur et sur une étiquette la position du bateau (longitude et latitude), la date, l’heure, la température de l’eau. Après avoir collé l’étiquette sur la bouteille, j’enveloppe son bouchon d’un film étanche avant de la stocker dans une boîte située dans la soute à voiles. En 245 jours de navigation, j’ai rempli plus de 100 bouteilles. Au début, je me penchais à l’arrière du bateau pour le faire, avant d’utiliser la pompe du thermosalinographe pour des questions de sécurité.

Alexia Barrier
Monaco, le 21 octobre 2010
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